
 33* Année. - «' o. LU WUIimi'U . 1U UUIUMHUJ ^j^^mm^^^^^^^^mmmmmmmmmm

SOMMAIRE
Causerie : Annonces matrimoniales Pierre Bataille.

Echos artistiques L. M.

Nos Théâtres X.

Rimes perdues Pierre Brondel.

Libre Chronique Franc-Sillon

Amour littéraire (Suite et fin) Tony d'Urnes.

L'esprit des autres X.

Le Cinématographe

Cirque Rancy. — Cirque de Paris. — Casino

des Arts — Scala-Bouffes — Eldorado.

Revue financière

CAUSERIE

ANNONCES MATRIMONIALES

Je ne sais pas si l'on se marie toujours

autant que par le passé, mais à voir la

quantité de cœurs qui se cherchent... à

la quatrième page des journaux, il est im-

possible que beaucoup d'entre eux ne

finissent pas par se rencontrer un jour ou

l'autre.

Une fois qu'ils se sont rencontrés se

marient-ils ? Cela n'est pas mon affaire.

J'estime d'ailleurs que deux êtres réunis

de cette étrange façon doivent tout d'abord

éprouver l'un pour l'autre un profond mé-

pris, et ce n'est généralement pas par le

mépris que commencent les affections

solides et durables .

Il n'ont même pas la piètre satisfaction

— ces enfants perdus de l'amour — de se

féliciter du hasard heureux qui a présidé

à leur rencontre, une annonce payée à

raison d'un franc cinquante la ligne rem-

plaçant — en cette circonstance — le

hasard absent.

J'ai compté dans un des derniers numé-

ros du Journal cent quarante avis matri-

moniaux ou prétendus tels.

Gavarni — de son temps — montrait à

l'Opéra le monsieur déguisé en « un qui

s'embête à mort » Ce monsieur-là, aujour-

d'hui, voit dans le mariage le seul moyen

d'échapper à son incommensurable ennui :

il cherche une compagne.

Lisez plutôt :

« Jeune homme désintéressé, s'ennuyant,

désire correspondre pour union avec per-

sonne agréable, intelligente et désinté-

ressé, K. E. 37. »

Ou bien encore :

« Jeune homme désire rencontrer pour

union jeune femme du monde. Spleen.

Ecrire L. N. I. C. »

Quelle affection une femme agréable,

intelligente surtout, peut-elle éprouver

pour un particulier qui ne l'a recherchée en

mariage que par ennui ou désœuvrement ?

Avec ça que le mariage est toujours

amusant !

Il est évident que le monsieur continuera

à s'ennuyer après comme avant, rééditant

bientôt à l'adresse de sa trop crédule

moitié l'axiome connu :

« Toi et moi ne faisons qu'un et je

m'ennuie quand je suis tout seul. »

Un troisième soupirant s'est fait un

idéal. Le rencontrera-t-il ?

« Monsieur bien élevé, brun, 33 ans,

s'ennuyant (ah ça, ils s'ennuient donc tous

dans ce monde-là?) désire union avec dame

blonde de 35 à 40 ans (il faut croire qu'il

y a encore des blondes de 40 ans !) affec-

tueuse et désintéressée. Discrétion d'hon-

neur. Lettres rendues. »

Mes petites chattes (je m'adresse aux

blondes de 25 ans) si j'ai un conseil à vous

donner, n'écrivez pas. Par le temps de

chantage où nous vivons, il pourrait vous

en cuire.

Le plus drôle, c'est d'entendre des gens

qui se réfugient derrière la poste restante

et — en fait de noms — ne donnent que

des initiales, parler aussi délibérément

d'honneur et de discrétion.

Jesie_yjû»4rais pas faire de la peine aux

brunes, mais je suis obligé de constater

que — dans cette chasse au mariage —

les blondes sont très recherchées : elles

font prime.

« Monsieur jeune, belle situation, offre

mariage à jeune et jolie blonde rencontrée

par lui rue Monge, près de la rue Claude-

Bernard, R. V. »

Comme il est fort possible que la jeune

et jolie blonde n'ait pas fait attention au

monsieur qui l'a croisée dans la rue

Monge, le monsieur risque fort de rester

longtemps en panne, avec sa belle situation

sur les bras.

Le nombre des gens qui — sur la voie

publique — s'enflamment plus vite que

des allumettes chimiques, puisqu'il n'est

besoin , pour cela , d'aucun frottement,

est plus considérable qu'on ne le sup-
pose.

Un particulier ne proposait-il pas der-

nièrement — dans une feuille parisienne

très répandue — son cœur, sa main... et

sa fortune par dessus le marché, à une

belle inconnue qu'il avait rencontrée sur la

plate-forme d'un tramway.

Le jour, la date, l'heure et l'indication

de la ligne, rien n'y manquait.

Ma parole, cette inconnue, elle aussi

était blonde !

C'est une blonde — encore ! — que sou-

haite cet autre original :

« Monsieur, 30 ans, désire union avec

jeune fille blonde, jolie, élégante, habitant

de préférence l'arrondissement de Saint-

Nazaire (Loire-Inférieure) et portant le

costume du pays. »

Ça, c'est la note pittoresque.

Les auteurs d'un vaudeville à succès, le

Paradis, ont eu l'idée de mettre en scène

un ex-viveur qui — de dégringolade en

dégringolade — en est arrivé à occuper

chez une hétaïre en renom l'emploi peu
avouable de secrétaire.

Pareille chose peut se voir ailleurs qu'au
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théàtie, à en juger par l'annonce suivante :

« Monsieur, 36 ans, très distingué,

ancien notaire, désire correspondre pour

union avec dame du monde, libre et riche;

accepterait, au besoin, situation de secré-

taire particulier. Dévouement absolu. »

Tudieu ! de la part d'un ancien notaire,

la demande est assez croustillante.

Il est des « types » qu'on retrouve iné-

vitablement dans toutes les annonces ma-

trimoniales .

L'épouseur terre-neuve — par exemple

— prêt à tous les sacrifices :

« Homme distingué, dans la force de

l'âge, se dévouerait à dame riche, désin-

téressée, qui s'unirait à lui. »

Si la dame est désintéressée, on n'accu-

sera certainement pas le monsieur de

l'être. »

Mais aussi combien dévoué !

C'est un dévouement analogue qui a dû

inspirer cet habitant du Var :

« Jeune homme, très honorable, épou-

serait demoiselle, veuve ou divorcée, ayant

tache. Ecrire M. P. poste restante à Per-

pignan. »

Il est bien entendu que la grosseur de

la dot sera proportionnée à la grandeur

de la tache.

Après ceux qui se marient par dévoue-

ment... et intérêt, on est heureux de ren^

contrer l'épouseur pas exigeant :

Des trente beautés de la femme, com-

plaisamment énumérées dans le livre du

docteur Debay, celui-là n'en souhaite

qu'une :

« Artiste, 37 ans, aisé, distingué, phy-

sique agréable, désire union avec jolie

femme pas intéressée, ayant belle cheve-
lure. L. X. »

S'il est heureux plus tard, il pourra se

flatter d'avoir saisi l'occasion par les che-
veux !

Il y a aussi l'épouseur qui promet des

félicités inattendues :

« Monsieur, 30 ans, sachant à fond plu-

sieurs langues, musicien, désire union

avec dame aimable, indépendante, aisée,

qui aime la musique et l'étude des langues .
Ecrire R. 47. »

A notre époque prosaïque, l'on ne

trouve plus guère — hélas ! — des femmes

qui se laissent embrasser pour l'amour du

grec; je doute que la perspective d'ap-

prendre quatre ou cinq langues étrangères

décide beaucoup de Philamintes à se
mettre en ménage.

Nombreux sont ceux qui cherchent à

exploiter le fonds de pitié et de commisé-

ration qui sommeille dans le cœur de la

femme. Exemple :

« Etranger, 25 ans, brun, flûtiste, pas

distingué, sans occupation, très pauvre,

désire union avec jeune fille ou jeune

dame très riche, bonne éducation, qui

connaisse musique instrumentale. Pressé

X. Y. »

Voilà un gaillard qui ne veut pas laisser

aux femmes le temps de la réflexion.

L'épouseur à visées modestes s'adresse

rarement aux journaux ; celui-ci est une

exception :

« Jeune homme épouserait jeune bonne

ou ouvrière ayant petites économies.

L. L. »

Ce qui me surprend le plus, c'est de

trouver égaré — dans cette galerie matri-

moniale — un millionnaire de 40 ans, ho-

norablement connu, qui demande à épouser

une demoiselle jolie et appartenant à une

honnête famille.

Quand on a un million et de l'honora-

bilité, il faut être complètement abandonné

de Dieu et des femmes pour ne pas trouver

cela tout de suite.

Du côté des dames, demoiselles ou

veuves, l'annonce matrimoniale se présente

sous des aspects bien différents.

On y jongle — volontiers — avec les
millions.

« Demoiselle, 27 ans, honnête, israélite,

possédant 4 millions, désire monsieur,

même religion, avec 2 millions. »

Il faut bien faire une petite concession

— n'est-ce pas 9 — pour s'unir à un core-

ligionnaire ?

L'orpheline bien dotée et pas trop diffi-

cile obtient toujours un énorme succès

auprès des célibataires :

« Orpheline jolie, 23 ans, 350.000 francs,

épouserait monsieur avec position hono-

rable même sans fortune. Ecrire, etc. »

Ce qu'elle doit recevoir des lettres en-

flammées, je ne vous dis que cela..,

Il y a encore l'orpheline, grande, brune,

riche et pieuse par dessus le marché, qui

voudrait épouser officier distingué et à

cette condition consentirait à aller habiter
la province.

Chose triste à dire, celles qui n'ont pas

de dot font un étalage de qualités qui a

tout le caractère d'une véritable provoca-
tion.

En général — et en particulier — il faut

se méfier des couturières qui ne veulent

ouvrir leur porte qu'à des gens du monde

et se tenir en garde contre les modistes

qui font des avances à la grande industrie.

J'ai la certitude qu'une union — même

pas sérieuse — serait facilement acceptée

par la personne qui s'annonce ainsi :

« Femme d'esprit et du meilleur, pas

mondaine, bien, très aimante (tais-toi,

mon cœur !) désire union sérieuse avec

monsieur, quel que soit l'âge, haut com-
merce ou finance.

Il ne faut pas non plus s'illusionner à

l'égard de celle-ci :

« Femme de 38 ans, situation indépen-

dante, commerce, libre le soir (Fichtre !)

élégante, gaie, bien élevée, physique sym-

pathique, grande et forte, désire corres-

pondre avec homme vraiment bien de 40

à 60 ans, aimable et sympathique. »

Avec cette dernière — au moins — on

sait à quoi s'en tenir :

« Demoiselle, Irlandaise, 28 ans, santé

parfaite, petite, gentille, seule, gagnant

difficilement sa vie, s'unirait à monsieur

sérieux et comme il faut. L. R. D. »

Ah ! mademoiselle, je ne sais pas com-

ment en Irlande on appelle l'époux que

vous souhaitez rencontrer, mais en France

on le nomme : un protecteur !

Pierre BATAILLE.

ECHOS ARTISTIQUES

La Favorite doit être reprise à l'Opéra
dans les premiers jours de février.

Mme Bréval a renoncé, pour le moment,
à chanter le rôle de Léonore.

C'est Mme Deschamps-Jehin, retour de
Lyon, qui le chantera.

MUa Defrane est déjà désignée pour suc-
céder à Mme Deschamps, dans l'œuvre de
Donizetti.

m
On annonce, aux Folies-Dramatiques,

les dernières représentations du Baron
Tzigane, la joyeuse opérette de Strauss,
qui doit céder l'affiche, par traité, à la
Fiancée en loterie, de M. André Messager.

Ajoutons que le Baron Tzigane a dépassé
la cinquantième à Paris.

Dans la nouvelle revue du théâtre des
Variétés, Une Semaine à Paris, figurent
beaucoup d'animaux : un éléphant, des
moutons, des lamas, des dindons et des
grues...

Les dindons sont des animaux à la mode,
puisque le Dindon figurera bientôt sur
l'affiche du Palais Royal.

On parle, en ce moment, de fonder à
Paris un Théâtre international quotidien
destiné à jouer les œuvres dramatiques et
musicales des femmes françaises et étran-
gères.

Un pas de plus fait vers l'émancipation
de la femme.

m
Mme Pauline Oranger a donné sa démis-

sion de sociétaire de la Comédie-Fran-
çaise. Un décret ministériel a aussitôt au-
torisé Mme Pauline Oranger à faire valoir
ses droits à la retraite.

La part revenant à l'ancienne sociétaire
dans les retenues opérées pour la recons-
titution des fonds sociaux fut liquidée à
86,797 francs, sur lesquels se trouvent
5,200 francs d'oppositions émanant de
créanciers de Mmo Pauline Oranger .
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La Comédie-Française a offert, par huis-
sier à l'ancienne artiste, actuellement
retirée à Tillonnes (Seine-et-Oise), ces
86,797 francs, à la charge d'apporter les
mainlevées des 5,200 francs d'oppositions.
Mme Pauline Granger a refusé ces offres.

Aussi la société de la Comédie-Fran-
çaise, représentée par M. Jules Claretie,
demande t-elle aujourd'hui, à la première
chambre du tribunal civil de la Seine, de
valider les offres réelles faites à Mme Pau-
line Granger.

m*
On a beaucoup parlé, en ces derniers

temps, du différend survenu entre M. Co-
lonne et son violoncelliste pour une ques-
tion de préséance aux pupitres.

Le violoniste en question, se croyant
blessé dans son amour-propre avait quitté
l'orchestre : le tribunal le condamna à
payer le dédit réclamé par M. Colonne.

Le tribunal de Queens Bench, à Lon-
dres, vient d'accorder à la chanteuse
d'opéra miss Stella Russell une indemnité
de cent livres sterling, soit 2,500 francs,
parce que son imprésario, M. Percy Not-
cutt, n avait pas mis son nom en tête des
artistes annoncés sur l'affiche. L'étoile pré-
tendait que ce fait était prémédité et lui
portait grand tort.

Trois chefs d'orchestre très connus,
MM. Manns, Randegger et Barnby, ont
été entendus comme experts et se sont
prononcés en faveur de l'étoile que l'im-
présario n'avait pas placée en vedette

M>
Les journaux russes annoncent que le

comte Tolstoï est l'objet d'une revendica-
tion littéraire.

Une femme auteur, une actrice, plus
connue par la fondation, à Moscou, d'un
théâtre dramatique privé russe, devenu
depuis le théâtre Korsch — Mmo Brenko
revendique, sinon la paternité, du moins
l'idée première du fameux drame du comte
Léon Tolstoï — la Puissance des ténè-
bres.

Il n'y a que les femmes pour avoir de
pareilles audaces.

m
Théâtres incendiés en 1895 :
En janvier, le théâtre d'Annecy (France).

Le théâtre de Milvankee-Visconsin (Amé-
rique). Le théâtre de Saragosse (Espagne).

Février, le théâtre des Variétés de Le-
gnago (Italie). **%& -m

Mars, le théâtre royal de Glasgow
(Ecosse).

Mai, le Politeanna Adriano de Rome.
Juin, le théâtre Jacob de New-York.
Juillet, le théâtre Impérial de Bonn (Al-

lemagne).
Décembre, le théâtre lyrique de Buca-

rest. Le Politeanna National de Buenos-
Ayres.

Mi

Le programme des prochaines représen-
tations théâtrales d'Orange vient d'être
définitivement arrêté.

Les représentations officielles dureront
deux jours.

Première partie : 1° le troisième acte de
àamson et Dalila, par les artistes de
{Opéra; 2° le Cid, par les artistes du
Ihéâtre-Français.

Deuxième journée : 1° une cantate de

circonstance, par les artistes de l'Opéra;
2° Iphigénie, par les artistes du Théâtre-
Français.

Une troisième représentation, non offi-
cielle, sera donnée à Orange. Il s'agit de
la première représentation de la Reine
Jeanne, la tragédie de Frédéric Mistral.

m
La troupe de Madame Sans-Gêne a

commencé sa tournée en Italie.
L'itinéraire de la tournée est ainsi pré -

vu : Turin, Milan, Gênes, San Remo,
Venise, Bologne, Pise, Florence, Rome,
Naples, Alexandrie, Le Caire, Smyrne,
Constantinople, etc.

Les décors, les costumes, les meubles,
les accessoires, etc., sont entièrement
conformes à ceux du Vaudeville.

m
La musique est réputée adoucir les

mœurs.
C'est pourquoi M. Asquith, ancien mi-

nistre dé l'intérieur anglais, voudrait qu'on
l'introduisit au Parlement et dans les tri-
bunaux.

Au cours d'une harangue prononcée
dans le Temple Hall de la Cité, pour les
ouvriers de ce quartier, M. Asquith
s'écriait :

« Dans les cours de justice, où c'est mon
destin de retourner, dans la Chambre des
Communes, où je passe une grande partie
de ma vie, je crois que l'interposition oc-
casionnelle d'une heure de musique pour-
rait bien contribuer à rétablir l'harmonie
entre des esprits combatifs et irrécon-
ciliables, à adoucir l'humeur et les que-
relles des partis. »

Le moyen, en effet, de demeurer <c com-
batif et irréconciliable «entre une audition
de la Valses des Roses ou du Quadrille
d'Orphée aux Enfers ?

m
Eloge négatif du piano par un médecin

américain :
«... Merveilleux instrument sous les

doigts d'un artiste, le piano a entraîné des
milliers d'enfants à gaspiller tout leur
temps et leur énergie, à faire peur aux
oiseaux et à chasser les hommes de la
maison. Il fait perdre chaque jour des mil-
lions d'heures dans un solitaire exercice
automatique des oreilles et de la main —
trahison à l'égard de la voix et des pou-
mons. Cette somptueuse boîte est propre à
engendrer la tuberculose pulmonaire
dans les salons obscurs. »

Puissent ces lignes réjouir le cœur du
pianophobe, M. Reyer, qui ne tolère au-
cun piano dans la maison qu'il habite —
excepté le sien naturellement.

m
On commence à s'apercevoir que les

insanités débitées dans certains cafés-
concerts dépassent la mesure.

11 y a, paraît-il, une censure qui fait son
devoir en retranchant dans les manuscrits
qu'on lui soumet les passages par trop
risqués.

Mais une fois le visa donné, directeurs,
auteurs et interprètes s'entendent souvent
pour rétablir les passages supprimés.

Les censeurs parisiens se sont plaints
en haut lieu et l'on s'estdécidéàsévir.
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Le Divan japonais, qui, dans la Revue
sensuelle, avait laissé rétablir les morceaux
coupés, vient d'être fermé par ordre.

L. M.

88S 7£B6ttïfi3B3
GRAND-THEATRE

Mme Deschamps-Jehin a fait cette se-

maine ses adieux au public lyonnais, dans

la Vivandière.

Comme nous l'avons déjà dit, le rôle de

Marion est certainement une des plus bel-

les créations ^de la grande cantatrice,
aussi, tla représentation donnée avant son

départ, a-t-elle eu le caractère d'une vé-

ritable ovation .

Mlle Domédy, appelée à remplacer

Mme Deschamps, qu'une indispositon avait

éloignée pendant quelques jours de la

scène, avait, il faut en convenir, une

tâche difficile à remplir, la jeune falcon,

qui avait, du reste, créé le rôle à Rouen,

a cependant réussi à faire apprécier des

qualités sérieuses de chanteuse et de
comédienne, on peut donc espérer que

l'opéra mouvementé de Benjamin Godard,

le grand succès de la saison actuelle, repa-
raîtra encore sur l'affiche.

La reprise de Lohengrin avec M"e Ar-

mande Bourgeois, de l'Opéra, dans le

rôle d'Ortrude, a permis à la Direction de

présenter l'œuvre magistrale de Wagner

avec une interprétation absolument supé-

rieure.

Dans ce rôle qu'elle a déjà chanté à

l'Académie Nationale de musique, ainsi

que celui de Vénus [du Tannhauser,

M1,c Bourgeois a fait entendre une voix

d'une ampleur peu commune qui se joue

aussi facilement des notes graves du so-

prano, que des notes éclatantes dévolues à

l'emploi de falcon.

En de telles conditions , elle était

assurée de prendre sa part du succès

obtenu, à côté d'elle, par M"° Janssen et

M. Vergnet; le public ne lui a pas mar-
chandé ses applaudissements.

Une jeune artiste, MUe Ketten, fille du

distingué professeur de chant du Conser-

vatoire de Genève, s'est fait entendre deux
fois dans Mignon.

Musicienne accomplie, en possession
d'une fort jolie voix, fraîche et bien tim-

brée, MUe Ketten a donné à l'héroïne

d'Ambroise Thomas, toutes les qualités

rêvées par le maître : la grâce, la jeu-
nesse, l'émotion.

Elle a reçu, du public, un accueil cha-

leureux et la colonie suisse lui a offert un

superbe bouquet aux couleurs nationales
françaises.

Cet heureux début est plein de pro-

messes pour les autres rôles que la Direc-

tion Vizentini réserve certainement à

M"" Ketten.

Nous devons, en toute justice, ajouter

qu'avec Mlle Aline Duperret dans le rôle

de Philine ; M. Gluck dans celui de Wi-

lhelm Meister ; Lequien, Larbaudière et

Mlle Marie Girard sous les traits de Lotha-

rio, Laërte et Frederick, les représen-

tations de Mignon ne peuvent manquer

d'avoir un charme tout particulier.

M11* de Nuovina, engagée spécialement

pour chanter Werther, Carmen et la iVa-

varraise s'est fait entendre, pour la pre-

mière fois à Lyon, mercredi dernier, dans

Faust.

Bien que précédée d'une réputation

justement acquise à l'Opéra- Comique, il

était aisé de remarquer que le public affec-

tait, vis-à-vis d'elle, une réserve prudente

et une froideur un peu calculée.

Cette froideur et cette réserve ont été

vite dissipées, quand on a vu Mme de Nuo-

vina, rompant avec les traditions acceptées

jusqu'ici, donner au rôle de Marguerite

un caractère tout-à-fait personnel et puis-

samment dramatique.

Son tempérament de tragédienne servi, !

à souhait, par une voix chaude et vibrante, '

d'une sûreté et d'une justesse extrêmes, l'a!

fait rappeler à tous les actes.

Un nouveau ténor, M. Galland, a fait!

preuve de goût et de correction.

MM. Huguet, Lequien et M"8 Thevenet;

ne méritent que des éloges.

A signaler un changement dans la mise;

en scène : l'ancien décor de la Cathédrale;

a repris la place delà chapelle qui, depuis!

quelques années, occupait la moitié delà

scène et Méphisto n'est plus, après cha-;

cune de ses apparitions, dérobé à la vue-

du public, ce qui permettait à beaucoup

de braves gens d'insinuer que le diable se

cachait dans le bénitier.

THÉÂTRE DES CÉLESTINS

Le rôle de Fanchon dans François les-t

Bas-bleus a été repris cette semaine par 4
MUe Paulin, des Folies-Dramatiques.

M11' Tilma, se trouvant un peu fatiguée!

s'était vue dans l'obligation de demander

quelques jours de repos qui lui ont été

accordés.
Grâce à la nouvelle pensionnaire des

Célestins,la charmante opérette de Firmit

Bernicat a pu continuer sa carrière aussi

brillamment qu'elle l'avait commencée.

M,,e Paulin, douée d'une fort belle vois.

détaille le couplet avec un goût exquis e'I

un remarquable sentiment des nuances.

Le joyeux Désiré, MM. Perrin et Pef'I
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ret, Mme Degoyon, complètent un ensembh

difficile à surpasser.

La Direction fait activement répète)

l'abbé Constantin, qui nous permettra d<

revoir et certainement d'applaudir M. Mé

visto dans un rôle fait de finesse et d<

bonhomie.

Ajoutons que M. Mévisto doit bientô

créer ici le principal rôle d'un drame en ui

acte Y Evasion de Villers de l'Isle-Adam

Cette création, faite d'après les conseils

de l'auteur lui-même, permettra à notn

grand premier rôle de drame de donnei

toute la mesure d'un talent si justemen'

réputé. X.

Petite préface d'un recueil en préparation

Je veux "parler de vous

0 mes rimes perdues,

Je veux parler de vous

Dans ce chant triste et doux.

Je veux revoir encor

Ces pages confondues,

Je veux revoir encor

Ce pur et cher trésor ;

Je veux le conserver

A sa modeste place,

Je veux le conserver

Et le bien préserver,

Car la foule en rirait

De ce rire qui glace,

Car la foule en rirait

Et le profanerait.

C'est qu'il est déjà vieux

Et n'a rien pour lui plaire,

C'est qu'il est déjà vieux

Ce grimoire ennuyeux.

Le poète, en ces temps,

Savait peu la grammaire,

Le poète, en ces temps,

N'avait pas dix-huit ans ;

Le sort l'avait jeté

Comme un esquif sans voiles,

Le sort l'avait jeté

Sur le flot tourmenté ;

Et ses yeux tristement

Regardaient les étoiles,

Et ses yeux tristement

Sondaient le firmament.

Il eût ces visions

Qui donnent le délire,

Il eût ces visions

Ut tant d'illusions

Qu'il chanta mille fois

Sans accorder sa lyre,

Qu'il chanta mille fois

Sans exercer sa voix.

Oh ! les vers incomplets,

La douteuse cadence,

Oh! les vers incomplets,

Et les pâles couplets !

Oh ! les essais craintifs,

L'effort brisé d'avance,

Oh ! les essais craintifs,

Et les soupirs plaintifs !

Et plus tard les secrets

Confiés à la muse,

Et plus tard, les secrets

De mes amours discrets ;

Les généreux élans

D'une âme qui s'abuse,

Les généreux élans

Et les espoirs troublants ;

Les ombres, les clartés,

Les éclairs, les mirages,

Les ombres, les clartés,

Les rêves enchantés :

Le deuil et ses douleurs,

Le cœur et ses orages,

Le deuil et ses douleurs,

Les sourires, les pleurs;

Le mépris des ingrats,

L'amour de l'héroïsme,

Le mépris des ingrats,

Des méchants et des forts ;

Les ardeurs de la foi

Et du patriotisme,

Les ardeurs de la foi

Qui font de l'homme un roi,

Oui, j'ai caché cela

Ainsi qu'un joyau rare,

Oui, j'ai caché cela

Maintenant tout est là 1

Nul n'a jeté les yeux

Sur ce coffret d'avare,

Nul n'a jeté les yeux

Sur ces feuillets pieux.

Et quand aura passé

Le grand fleuve où tout sombre,

Et quand aura passé

Le temps qui m'est laissé,

Je les veux pour moi seul,

En ma demeure sombre,

Je les veux pour moi seul,

Plies dans mon linceul.

Pierre BRONDEL.
Lyon, Janvier 1896.

LIBRE CHRONIQUE

SELON L'ORDONNANCE

La statistique, une science qui fait mei

délices, nous apprend que, sur 36.12!

communes, il y en a 30.393 qui n'ont n

docteur, ni officier de santé, pas mêm<

un vétérinaire.

Oh ! la statistique, voyez-vous, il n'y £

que ça qui tienne la société en équilibre

car, sans elle, on ne saurait jamais où or

en est ; on vivrait à tâtons dans l'inconnu

en se heurtant continuellement à des X el

à des ? qui feraient de l'existence un per-

pétuel cauchemar.
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Plus d'Essences ! Plus de Benzines!

Plus d'Odeurs désagréables!

L'ORÉODOXINE est propre à enlever sur
les étoffes de toutes sortes, noires et de
couleurs, telles que lainages, soieries, ve-
lours, ornements d'église, tapis, moquettes,
carpettes, tapis de tables et toutes étoffes
d'ameublement, tapisseries, draps, feutres,
toutes les taches de quelque nature qu'elles
soient. Elle ne laisse pas d'odeur, ravive
les couleurs défraîchies et redonne aux tis-
sus fanés le lustre et l'aspect du neuf.

L'OREODOXINE est le produit par ex-
cellence,bien supérieur à toutes les ben-
zines et essences ; elle a l'immense avan-
tage de ne laisser aucune odeur, et sa com-
position possède toutes les qualités de
ïoréodoxa, grand et beaupalmier des Antil-
les,' qui est un des produits naturels est
plus appréciés par les habitants des tro-
piques. r

L'ORÉODOXIfVE, ainsidénomméeàcause
de ses propriétés similaires au suc de
l'oréodoxa, est le fruit de longues recher-
ches. Elle sera l'auxiliaire indispensable
des familles qui comprennent largement les
principes d'économie domestique et de
propreté.

Prix du flacon ; 1 fr. 25 ; par correspon-
dance ajouter 0,60 cent.

Dépôtgénéral : Petits Docks du Commerce,
12, rue Confort, Lyon.

La Revue Bi-Mensuelle
DES

TIRAGES FINANCIERS
P Paraissant lus 12 et 25 de chaque mois.—
Publiant tous les tirages de valeurs à lots,
et reproduisant périodiquement la liste des
lots non réclamés.

Prix du numéro : 10 centimes.
Abonnements : France, 2 fr. par an. Etran-

ger, 3 fr.
Pour les abonnements, s'adresser aux

Petits Docks du Commerce, 12, rue Con-
ort, Lyon

C'est par la statistique que nous savons

que notre belle France se dépeuple et que

du train dont nous allons ou plutôt dont

nous n'allons pas, la plus grande curio-

sité que nous puissions montrer à Paris

en 1900, le véritable clou de notre Expo-

sition sera l'exhibition d'une famille fran-

çaise ayant encore des enfants !

Sursum corda ! Gaulois, mes frères ;

et puisque nous avons pris le coq pour

emblème, ne nous conduisons pas comme

des chapons.
** *

Mais, fermons la parenthèse, et cons-

tatons que, malgré qu'ils soient déshérités

de la protection d'Esculape, non seule-

ment les paysans ne s'en trouvent pas plus

mal, mais encore qu'ils se portent géné-
ralement mieux que les citadins exposés

aux dangereuses expériences thérapeu-

tiques.
On croyait bénévolement, jusqu'ici, que

la santé champêtre était due au grand

air et aux vivifiants effluves de la libre

nature, tandis que la statistique précitée

semble démontrer que la salubrité des

campagnes provient uniquement de l'ab-

sence totale de médecins... acharnés con-

tre les habitants des villes.

Aussi, les pouvoirs publics, justement

préoccupés de cet état de choses, firent

voter, comme on sait, au cours de la pré-

cédente législature une loi tutélaire sup-

primant par voie d'extinction les officiers

de santé. Il reste donc au Parlement la

tâche de compléter cette mesure philan-

thropique en abrogeant aussi les docteurs

en médecine ; et en édictant les peines les

plus afflictives et les plus infamantes con-

tre quiconque sera convaincu d'avoir dro-

gué son semblable, l'exposant ainsi à la

mort, même sans intention de la donner.

Je n'insiste pas davantage sur le compte

des médecins, ayant à consulter le mien,

un homme charmant et distingué, comme

ils le sont tous, les scélérats, et qui va

sûrement rire de mes diatribes, en me

traitant par... l'ellébore.

Heureusement, que je vais bientôt pou-

voir m'en passer, grâce à la merveilleuse

invention relatée par nos confrères hol-

landais :

Il s'agit d'un médecin-automate, d'un

docteur qui délivre des consultations

comme des appareils, dans les gares, dis-

tribuent des tablettes de chocolat.

L'appareil offre l'aspect d'un vieux mé-

decin à perruque, dans le corps duquel

sont pratiquées une foule de petites ouver-

tures, portant chacune le nom d'une ma-

ladie.

Si vous souffrez d'une affection quel-

conque, que ce soit un rhume de cerveau

ou le ver solitaire, vous n'avez qu'à insi-

nuer une pièce de dix centimes dans la
case Rhume de cerveau ou Ver solitaire.

Vous recevrez aussitôt le moyen appro-

prié.

Enfoncé, le canard de Vaucanson ! et

les néerlandais ont encore jusqu'au 1er avril

prochain pour compléter ce chef-d'œuvre

en le pourvoyant d'une machine à diagnos-

tiquer et d'un apothicaire-automatique,

préparant les ordonnances ainsi délivrées,

selon la formule.

Qui sait même si les médicaments de

cette pharmacopée n'atteindront pas un

degré de perfectionnement tel, qu'il devien-

dra désormais inutile de les agiter avant

de s'en servir.
FRANC- SILLON.

AMOUR LITTÉRAIRE
Correspondance inédite trouvée dans

les papiers de Mm' ***

(Suite et Fin)

M. X A Mm« "*

Chère aimée, comment pourrais-je aller
près de toi ? Le seul travail profitable est
le travail méthodique et régulier. Crois-tu
que les heures perdues se retrouvent comme
un objet déposé à la Préfecture de police ?
Et si j'allais te voir, cène serait pasunjour
mais deux, mais trois, que tu me deman-
derais et après comment reprendre mon
travail ? Quel intérêt trouver à un roman
fictif avec sans cesse devant les yeux la
pensée du cher et doux roman que nous au-
rons vécu ? Sois raisonnable, il vaut mieux
calmer notre impatience et attendre, atten-
dre l'heure où je pourrai te voir et jouir
sans remords de ta présence adorée, être à
toi seule et pour aussi longtemps que tu
voudras .

Mme *** A M. X

Dis-le donc franchement, tu préfères ton
roman fictif à notre vrai roman puisque tu
ne veux pas sacrifier quelques pages de
celui-là pour en ajouter quelques-unes à
celui-ci. Tu n'as même pas une excuse vraie
ou fausse à me donner. Ta seule raison est
qu'un déplacement dérangeraittes habitudes.
Je t'ai cru un grand esprit amoureux, tu n'es
qu'un bourgeois maniaque qui craint de
quitter ses pantoufles et sa calotte ! ..

A quoi bon m'abaisser aux injures et aux
reproches ? Je t'aime quand même, tu le
vois bien, je ne puis pas faire autrement que
de t'aimer et puisque tu ne veux pas venir
à moi, — vois comme je suis faible, — c'est
moi qui viendrai à toi. Ne crois pas que ce
soit un coup de tête, j'ai réfléchi très sérieu-
sement, très tranquillement — j'ai beaucoup
de bon sens et de logique quand je veux —
je vais m'installer près de toi, chez toi, pour
toujours. Ne sera-ce pas délicieux de voir
tout près l'un de l'autre, tout l'un pour l'au-
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tre ?Je te vois, à ta table de travail, écri-
vant sous la lueur douce de la lampe.
(Ecoute, je vais t'avouer une chose tout
bas, je t'ai l'ait un abat-jour rose, tu verras
comme le poète sait chiffonner les rubans et
les, dentelles !), moi près de toi, effleurant
d'un baiser ton front penché, ton front intel-
ligent et pâle avec ces longs cheveux bruns
souples et ondes si doux aux lèvres, ou
bien, restant là, en muette contemplation,
pour savourer l'instant où tu lèveras tes
yeux chargés de pensées sur mes yeux
rayonnants. 0 quelle hâte, quelle hâte d'être,
avec toi et comme ils me paraissent insup-
portables ces détails mesquins, ces mille
arrangementsnécessaires qui retardent mon
départ, moi qui voudrais m'élancer vers toi
pour t'apporter mon amour, mon amour ar-
dent et éternel !

Je ne puis te dire l'heure exacte de mon
arrivée. Sitôt prête, je prendrai le train et
je serai chez toi, chez nous. Cher amour, je
suis folle de joie et toi ?

M. X. A Mme *** PAR TÉLÉGRAMME ,

Ne pars pas. Explications suivent.

M. X.A Mm= ***

Tu as dû être étonnée en recevant mon
télégramme. C'est un moyen prompt mais
brutal auquel le progrès remédiera sans
doute. Je n'ai pas pu agir autrement car je
craignais que tés malles ne fussent prêtes
et qu'une lettre n'arrivât trop tard. Je ne
saurais te dire, ma chère aimée, à quel point
ta généreuse résolution m'a touché, mais je
ne veux point profiter d'un élan du cœur
que tu regretterais ensuite. Non, tu as beau
dire, ce n'est pas le résultat de la réflexion,
c'est un coup de tête, un moment d'égare-
ment. Tu m'aimes, ton amour est exaspéré
par la séparation, par l'attente et tu cèdes à
l'entraînement qui te précipite vers moi.

Prends garde ! tu as le défaut de voir la
vie à travers ton imagination. Te rappelles-
tu cette phrase de « Jack » ? La vie n'est pas
un roman, elle est, hélas ! cruellement
vraie ! Tu oublies trop qu'il faut boire, man-
ger, dormir, veiller à son feu et allumer sa
lampe. Merci d'avance de l'abat-jour. Tu
sais donner un reflet de ton âme à tout ce
que tu effleures et ce crêpe chiffonné par toi
me semblera un coin du ciel dérobé le soir,

-au couchant rose, et que la trame de notre
existence est faite de ces mille détails vul-
gaires. Tu arrives tout enflammée d'illu-
sions, en pleine ardeur de rêve. Nous se-
rons heureux tout d'abord, je te l'accorde.
Tu mettras dans notre vie un peu de la
belle poésie que tu prodigues dans tes vers.
Et puis comme tu es une inquiète, une
ardente et que tu as soif d'inconnu et d'idéal,
bientôt cet amour nouveau te semblera mes-
quin et toujours pareil. Quand tu verras
tous les jours, tous les jours, songes-y bien !
le tableau d'intérieur que tu évoques, tu
t'apercevras que mon front blanc a des rides,
que nous ressemblons à un ménage bour-
geois quelconque et tu regretteras ton indé-
pendance. Te figures-tu ce que c'est que de

I

perdre son indépendance, toi qui as vécu
libre jusqu'à présent ?

Comme tout le monde, tu dois avoir des
goûts et des habitudes déterminées.

Moi, je t'ai dit les miennes, j'ai horreur
du monde et du mouvement ; la promenade
m'exténue, la Vue de mes semblables m'hor-
ripile. J'aime vivre chez moi tranquille et
seul, et travailler régulièrement de deux à
sept et de neuf à minuit sans être dérangé.
Mon estomac est très délicat et ne s'accom-
mode que d'une nourriture spéciale servie à
des heures Axées. Tu me trouveras des
manies, je n'en doute pas. Je ne voudrais
pas te condamner en pleine floraison de
santé et de jeunesse à ma vie d'ours malade
et d'un autre côté, je suis trop vieux pour
modifier ma manière d'être. C'est un pli
pris, cela fait partie de moi-même. Tout
changement ébranlerait ma santé, me ren-
drait le travail impossible. Je ne me peins
pas sous des couleurs séduisantes, je suis
sincère parce que je t'aime ; je veux ton
bonheur et tu ne me parais pas le compren-
dre, chère illogique.

Pourquoi vouloir faire de notre amour la
vieille histoire banale comme une rengaine ?
Ne serait-il pas plus beau de le conserver à
l'abri des désillusions, avec le charme triste
de l'irréalisé ? Tes lettres sont la joie de ma
vie. Continuons à nous écrire.

Ne m'en veuille pas, cher ange, et sois
bien persuadée que le souci de ton bonheur
seul m'a dicté cette lettre.

M me **. A M- X>

Quel prodige de naïveté et de bêtise me
supposez-vous donc pour ne pas distinguer
à travers vos maladroits faux-fuyants la
vraie raison de votre prétendu désintéres-
sement ? Le souci de mon bonheur ! Ah !
vous vous en souciez bien, vraiment, de
mon bonheur ! Un homme qui aime n'a pas
cette magnifique abnégation et cette par-
faite humilité. La véritable raison, la voilà ;
la peur innée, horrible, de déranger votre
vie si merveilleusement réglée, de changer
vos habitudes innamovibles et de retarder
ou avancer peut-être, les heures spéciales
de vos repas spéciaux. J'ai compris. Soyez
tranquille, je ne vous embarrasserai pas de
ma présence puisqu'une distance de plu-
sieurs kilomètres est nécessaire à l'ardeur
de votre passion.

Je suis ravie que mes lettres soient la
joie de votre vie, mais je demanderai à votre
amour le sacrifice de celles que je vous ai
écrites. Je vous renverrai les vôtres, ces
précieuses dissertations philosophiques et
psychologiques pourront servir à une au-
tre. Quant à moi, je la déteste la psychologie
qui éteint les plus nobles et les plus douces
aspirations et qui vous fait renoncer au
bonheur par couardise de le perdre un jour !
Je ne sais si votre impassibilité vous rend
heureux, mais je vous plains de toute mon
âme et malgré que mes illusions m'induisent
quelquefois en erreur — vous en êtes la
preuve — je les préfère infiniment à votre
égoïste scepticisme.

LA CLEMENTINE
Compagnie d'Assurances contre l'incendie

CAPITAL : 6 MILLIONS

Siège Social : 19, rue Monsigny, Paris

AGENCE GÉNÉRALE : Rue Bât-d'Argent, 7
x_-sr o zxr

HENRI MARTIN, Il L Directeur particulier

La Compagnie La Clémentine offre à ses
assurés des garanties égales à celles des
compagnies les plus renommées et à des
conditions exceptionnellement avantageu-
ses. Assure les bâtiments municipaux des
villes de Paris, Lyon, Marseille, Rouen, Le
Havre, Arles, Avignon, Angers, Calais, Lille,
Remiremont, etc., les Compagnies de Che-
mins de fer de l'Est et d'Orléans, les Compa-
gnies des Docks, Entrepôts et Magasins
Généraux de Paris, Marseille, Bordeaux,
Dunkerque, Le Havre, Lille, Nantes, Rouen,
Saint-Nazàire, Amans et Dijon, les grands
magasins du Bon Marché, du Printemps, du
Louvre, de la Belle Jardinière, de la Ville de
Saint-Denis, )a Société anonyme des établis-
sements Cad, la Société des Forges et Chan-
tiers de la Méditerranée et le Crédit Foncier
de France.

Les polices de La Clémentine sont accep-
tées par le Crédit Foncier d<* France. Des
conditions exceptionnelles sont faites aux
courtiers de la ville de Lyon et aux sous-
agents du département. S'adresser àl'Agence
spéciale, tous les jours, de 4 à 6 heures.

NOUVELLE DÉCOUVERTE
Un explorateur, qui a vécu longtemps chez

les Indiens, a rapporté de ces pays si riches
en végétaux un produit qui, réduit en poudre,
détruit merveilleusement et radicalement
tous les insectes qui attaquent et détruisent
les fourrures et lainages de toutes sortes.

Cette poudre, qu'on nomme « La Terreur
des Mites» se vend par boîte de 1 fr., 1 fr. 75
et 3 fr. Par correspondance, ajouter O fr. 15
pour le port.

AUX PETITS DOCKS DU COMMERCE
12, Rue Confort LYON



Vous m'avez blessée, j'en souffre, j'aime

mieux vous avoir vu dans un mirage que de

vous avoir fait, sans vous connaître, l'injure

de vous juger tel que vous étiez.

Tony D'ULMÈS.

L'ESPRIT DES AUTRES

M. Paul, âgé de six ans, commence à
savoir lire ; hier, son oncle lui demande :

— Quels livres veux-tu que je t'achète ?

Et Paul, sans hésiter :
— Deux livres de pralines au chocolat.

***

Une dame vient de se faire arracher une
dent et remet à son opérateur une pièce

de cinq francs.
Celui-ci dédaigneux :
— Ceci est sans doute pour mon domes-

tique, cette pièce de cent sous !...
La dame, sans s'émouvoir :
— Non, Monsieur, c'est pour vous deux !

i i » i ii
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Les graveurs sur bois et les imprimeurs à
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Chronique de Décembre 1895. — Table du
vingtième volume.

U PHOTOGRAPHIE VIVANTE
PAR LE CINÉMATOGRAPHE " LUMIÈRE "

MM. Lumière frères, pour faire connaître
leur merveilleuse invention, le Cinémato-
graphe dont quelques Lyonnais ont pu con-
templer les premiers essais à l'occasion du
Congrès de photographie qui s'est tenu dans
notre ville l'été dernier, ont installé leur in-
génieux appareil dans un local situé rue de
la République, 1, toutprès du Grand-Théâtre.

Les représentations ont lieu tous les soirs
de 4 heures à minuit et de 2 heures à minuit
les dimanches et fêtes. — Prix d'entrée :
0,-50 centimes.

CIRQUE RANGY

Tous les soirs à 8 h. 1/2 et jeudis et
dimanches à 3 heures, représentations
équestres variées.

Au programme : Les D'Jau-Kos dans leur
création de la balance aérienne ;le trio béar-'
nois des ambassadeurs de Paris ; Mlle Del-
bosq, écuyère de haute école fin de siècle ;
le Carrausel exécuté par 25 chevaux évo-
luant ensemble ; l'Asile de la Montagne,
pantomime avec deux grands ballets.

GRAND CIRQUE DE PARIS

Cours du Midi. — Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
représentation équestre. Dimanches et
jeudis, matinées à 3 heures.

Fanny Lhemann écuyère de haute école ;
la Course de taureaux, parodie, Mmo Travert
et son cheval Mignon ; les chats savants et
l'éléphant lilliputien ; miss Jessié, Lyria et
Elvira ; Lena Batty. Spectacle terminé par
Cypriano le bandit, pantomime jouée par
soixante-dix personnes.

CASINO DES ARTS

Tous les soirs, concert à 8 h.
Dimanches et fêtes, matinée à prix réduits.
Nombreuses attractions : Mlle Duchamp,

Chavat-Girier, Clairette, M. Moreno, les
désopilants Armstrong et enfin le clou de la
soirée le ballet des Mines d'Or.

SCALA-BOUFFES

Succès pour la gracieuse Aussourd, Car-
men Gilbert, chanteuse de goût et de talent
— Les trois Zelly's — le trio Marcel. —
Les Dymat, duettistes Louis XV.

Au premier jour, MUe Culot, opérette mi-
litaire.

ELDORADO

Chaud ! Chaud ! L'amusante revue de
MM. Cinoh et Verdellet qui commence à
8 h. 1/2, fait tous les soirs salle comble.

Passer au bureau de location si on veut
avoir une bonne place.

Revue Financière HeMomaflaire
Les positions en vue de la prochaine li-

quidation et notamment de la réponse des
primes paraissent être prises, car la séance
a été des plus calmes et nous retrouvons
les cours sans changement sur la clôture
précédente. Les dispositions du marché,
malgré ce peu d'animation, n'en restent pas
moins favorables.

Le 3 0/0 à 102,22 ; le 3 1/2 0/0 à 107,05
n'ont pas varié ; l'amortissable a fléchi de
5fr. à 100,52.

Le Crédit Foncier finit à 702,50 au lieu de
706,25.

Le Crédit Lyonnais à 782,50 ; le Comptoir
National d'Escompte à 582,50 et la Société
générale à 510 fait sans changement.

Nous retrouvons le Suez au même cours
3252,50.

Parmi nos chemins de Lyon à 1513,75 a
1 fr. 25 ; l'Orléans de 10 fr. à 1600. Le Midi
à 1270 fr. n'a pas varié.

L'Italien à 84,40 a reculé de 0,25 ; l'Ex-
térieure de 1/16 à 61 3/16.

Le Turc a passé de 20 fr. 67 à 20 fr. 75 ;
la Banque Ottomane de 561,25 à 566,25.

Quelques réalisations bien naturelles après
la hausse de ces jours derniers ont ramené
le Russe 4 0/0 consolidé à 102 fr. ; le 3 0/0
à 91 fr. 70 et le 3 1 /2 à 0/0 à 96 fr. 87.

Le Propriétaire-Gérant, V. FOURNIBR.


